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S’
il est une question à la com-
plexité irréductible, c’est bien 
celle qui touche le désir d’en-
fant. En janvier 2024, face à 
la chute de la natalité consta-
tée en 2023, Emmanuel 
Macron lance un appel au 

« réarmement démographique ». En novembre, 
cette baisse se confirme, avec une 
chute de 2,7 % par rapport à l’année 
précédente, confirmée par l’Insee. 
Comment comprendre cette baisse 
d’engouement pour procréer, pour 
enfanter ? Plusieurs facteurs sont à 
convoquer. Tout d’abord, la di�-
culté pour la jeune génération à se 
« projeter » dans la parentalité. La 
surmédiatisation de notre monde 
fait de guerres, d’incertitudes cli-
matiques, de chômage, de popula-
tions en sou�rance, d’agressions en 
tout genre ne donne pas envie de 
convier un être humain à la vie. 
C’est donc la chute de l’espérance 
qui accompagne celle de la natalité. 
Ajoutons aussi le déploiement, 
depuis les années 1960, de la société 
des loisirs, comme l’a longuement 
analysé le sociologue Joffre 
Dumazedier dans Vers une civilisa-

tion du loisir ? (1962), où le culte du bonheur 
individuel postmoderne s’impose. Pionner 
dans la réflexion sur la réduction du temps 
de travail, le sociologue expliquait déjà que 
« le loisir […] est de plus en plus le centre d’éla-

boration de valeurs nouvelles, surtout chez les 

jeunes1 ». Or, notre société n’a jamais cessé 
depuis de valoriser ce temps nécessaire à la 
réalisation de soi, de ses loisirs, de son ambi-
tion, de sa « quête personnelle ». Comment, 

en évoluant parmi de telles valeurs, est-il pos-
sible de concevoir un enfant dont on imagine 
aisément les contraintes, les obstacles, les 
impossibles que cela engendre ?
L’hyperindividualisme et les valeurs d’une 
société qui va toujours plus vite, qui prône 
l’e�cacité, la rentabilité, la réussite, le culte 
du corps sain et jeune ne font pas bon ménage 

avec la projection dans la parenta-
lité. Sans oublier les modifications 
de la famille « traditionnelle », les 
di�cultés à faire des rencontres 
amoureuses quand on fait des 
études longues, les doutes sur 
l’« encouplement ». Enfin, nos 
jeunes d’aujourd’hui étaient nos 
enfants d’hier. Ils ont vécu au quo-
tidien les difficultés de leurs 
parents : la course incessante, l’écar-
tèlement entre les exigences pro-
fessionnelles et domestiques, la 
lutte pour boucler les fins de mois 
tout en tentant de répondre aux 
injonctions contemporaines de 
vacances, d’activités sportives et 
culturelles, de bonne nourriture, de 
voyages scolaires… la tentation 
d’échapper à cette vie-là est grande. 
Il n’est pas étonnant que certaines 
aillent jusqu’à évoquer un « regret 

maternel »… qui n’est pourtant jamais un regret 
d’enfant. De fait, notre responsabilité est 
immense tout autant que collective face à cette 
confiscation du désir, qui est toujours confis-
cation d’un désir de vie. Tant que nous n’au-
rons pas pu transmettre davantage de 
confiance à nos enfants, tant que nous n’aurons 
pas ranimé le désir d’enfant dans toute la 
société, il y a peu d’espoir de voir s’e�acer la 
tendance no kids. n
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1. Joffre Dumazedier, Sociologie empirique du loisir (Seuil, 1974).


